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Gudrun Himmler
La « Püppi » du nazisme
Depuis 1958, un petit village de montagne dans la forêt de Bohême, en Autriche, accueille chaque année des nostalgiques du IIIe Reich venus de toute l’Europe. Dans le cadre champêtre d’un ancien lieu sacré celte, des hommes d’un certain âge mis sur leur trente-et-un retrouvent chaque automne leurs anciens camarades. De jeunes néonazis se mêlent à la réunion pour rencontrer les vétérans. Dans cette petite assemblée composée d’anciens nazis et de personnalités proches de l’extrême droite, chacun estime que les Waffen SS n’ont fait que leur devoir de citoyen. On loue volontiers leur sens du sacrifice et on va parfois jusqu’à les considérer comme des victimes.
Dans une pension locale, derrière les rideaux tirés, un homme scande des propos à la gloire de la grande Allemagne. Il aime galvaniser ses auditeurs comme l’a fait avant lui son maître à penser. Il souhaiterait recréer la même ambiance et le même engouement qu’Hitler suscitait lors de ses discours dans les brasseries munichoises. Des décennies se sont écoulées, mais les idéaux de l’assemblée restent intacts. Certains portent fièrement leurs récompenses militaires allemandes de la Seconde Guerre, « croix de fer » ou « croix de chevalier de la croix de fer », avec toujours, au centre de l’insigne, une croix gammée. Ils évoquent avec entrain le temps de la supériorité du peuple allemand, de la communauté nationale qui exigeait un total sacrifice de soi, une fidélité sans faille et l’abandon de tout sentiment humanitaire vis-à-vis des « ennemis intérieurs1 ». Cette communauté de conjurés adhère toujours à la quête de grandeur, à la devise de la SS : « Notre honneur s’appelle fidélité. »
L’invitée d’honneur ne se mêle pas à la foule. Elle reste à l’écart, préfère recevoir en petit comité, entourée de sa cour. Seuls quelques privilégiés sont invités à défiler devant elle. Le visage fermé, rongé par le temps et l’aigreur, elle n’a rien perdu de sa verve. Un petit chignon rassemble de fins cheveux blancs au-dessus de sa nuque et, sur sa chemise, elle arbore fièrement une broche en argent : quatre têtes de cheval disposées en cercle qui dessinent une croix gammée.
Ses lunettes de vue cachent de petits yeux d’un bleu glacial qui terrifient ses interlocuteurs. On l’idolâtre car c’est une héritière de choix de la grande Allemagne : la « princesse du nazisme », Gudrun Himmler.
La « princesse » aime voir défiler devant elle ses fidèles et leur demander sur un ton inquisitorial « Où étiez-vous durant la guerre ? », « Dans quelle unité avez-vous servi ? ». Son père lui a enseigné la logistique militaire et elle a su observer lorsqu’il l’emmenait avec lui dans ses tournées d’inspection. C’est le défilé des anciens combattants, fiers d’être présentés à la fille du meilleur exécutant d’Adolf Hitler. En déclinant leur identité et leur grade, ils ont le sentiment de revivre le temps où ils jouissaient d’une autorité sur le monde. Un instant, ils retrouvent un peu de la fierté perdue, eux qui chaque jour sont obligés de taire leur passé.
« 5e division blindée SS Viking2 », lui répond l’homme qui vient d’entrer dans le petit salon, intimidé. Elle poursuit son interrogatoire : « Volontaire, dans les Waffen SS danoises ? — Absolument », lui répond l’ancien combattant alors âgé de soixante-huit ans. Lui, c’est Vagner Kristensen, né en 1927 sur l’île de Fyn, au Danemark. Pourquoi une telle déférence, une telle crainte devant cette petite femme ? Durant toutes ces années vécues dans l’ombre de son père, présent ou absent, a-t-elle adopté ses attitudes, son ton de voix ? Etre la digne fille de son père, le réhabiliter, tel a été le but de sa vie. Heinrich Himmler n’avait d’yeux que pour elle, son seul et unique enfant légitime, et elle le lui rend bien.
Aujourd’hui, Gudrun Himmler reçoit également le Danois Sören Kam, SS-Nr 456059, nazi notamment impliqué dans le meurtre d’un journaliste antinazi en 1943 et jamais condamné. Réfugié en Allemagne, il a vécu le restant de sa vie en Bavière, sans être inquiété. Son nom figure sur la liste des criminels nazis les plus recherchés et pourtant il est toujours libre. Son père serait si fier d’elle, de son assurance face à ces hommes, lui qui n’a eu de cesse de tenter de vaincre son sentiment d’infériorité et ses difficultés relationnelles.
Jeune, elle intimait à sa mère de cacher à son père son mauvais comportement ou ses bêtises, elle avait si peur de le décevoir. Elle est convaincue de son innocence, pense qu’il n’a pas commis les crimes qu’on lui reproche, et tient sa condamnation pour une injustice totale. Longtemps elle a souhaité écrire un livre qui parviendrait à le réhabiliter et non à le « défendre », ce qui reviendrait à le reconnaître coupable. Gudrun est convaincue qu’un jour on évoquera son nom « comme on dit aujourd’hui Napoléon, Wellington ou Moltke3 ».
L’Histoire, elle, l’a définitivement condamné.
Le mercredi après-midi, son père l’emmenait parfois avec lui en inspection, notamment à Dachau, le premier camp de concentration d’Allemagne, ouvert en mars 1933, dont il a été le concepteur et qui se trouvait à quelques kilomètres de Munich. « Ceux avec un triangle rouge sont des prisonniers. Les noirs sont des criminels », lui expliquait-il. Pour la petite fille, ils avaient tous l’air de prisonniers : mal habillés, mal rasés. Le potager et la serre l’intéressaient davantage. « Mon père m’expliqua l’importance des herbes qu’on y cultivait, et je pus arracher quelques feuilles », se souvient-elle. Elle a douze ans lors de cette visite macabre, le potager lui rappelle son enfance à la ferme où elle aimait aider sa mère au jardin. Une photo immortalise cette visite à Dachau. Une petite fille blonde, portant un manteau noir sourit, elle semble heureuse, entourée de son père, de Reinhard Heydrich, futur directeur de la Gestapo et de Karl Wolff, aide de camp d’Himmler, debout sous une pancarte indiquant le point de ralliement des prisonniers.
Gudrun suit l’ascension de son papa avec admiration. En août 1943, elle écrit dans son journal : « Petit papa ministre de l’Intérieur du Reich, je suis folle de joie. » Un papa « si prestigieux4 ». Dans une lettre écrite en juillet 1942, alors qu’il se rend au camp d’extermination d’Auschwitz pour contrôler la mise en place de la solution finale par l’utilisation à large échelle du gaz Zyklon B, il écrit à sa femme avec le plus grand détachement : « Je pars à Auschwitz, je t’embrasse. Ton Heini. » Dans ses lettres il ne donne jamais de détails sur ses déplacements ou ses activités. Pas un mot sur l’extermination des populations juives. Il se contente d’écrire qu’il a beaucoup de travail et de lourdes tâches à accomplir. Le même homme justifiera ses atrocités très posément : « Je ne me suis pas senti le droit, cela concerne les femmes et les enfants juifs, de laisser grandir en ces enfants les vengeurs qui tueraient ensuite nos fils et petits-enfants. J’aurais considéré cela comme lâche. Par conséquent, la question fut résolue sans compromis5. »
Mais l’Histoire n’est pas l’histoire de la fille du Reichsführer-SS Heinrich Himmler, maître incontesté et fanatique de l’appareil répressif du IIIe Reich. Enfant, les camarades d’Heinrich Himmler disaient de lui qu’il n’aurait pas fait de mal à une mouche6. Adulte, il devient l’homme clé de la Gestapo et de la SS, au centre de la mise en place du système concentrationnaire et de l’extermination des Juifs d’Europe.
En 1927, dans le train qui le mène de Munich à Berchtesgaden, près de la frontière autrichienne, Heinrich Himmler rencontre la mère de Gudrun, Margarete Siegroth (née Boden), une infirmière divorcée. Il a vingt-sept ans, il est chétif, bigleux, le menton fuyant, et ne correspond en rien à l’idéal aryen. Heinrich est complexé par son apparence physique. Sa nature faible et son estomac fragile lui interdisent la pratique du sport et les soirées trop arrosées. Soldat frustré, il développe un amour immodéré pour la discipline et l’uniforme, qui lui donne enfin une contenance. Jeune homme, on lui connaît peu d’aventures avec les femmes, tant et si bien qu’il ira jusqu’à prôner les bienfaits de l’abstinence sexuelle7. Plus tard, il déplorera ne pas avoir eu davantage de relations sexuelles dans sa jeunesse. C’est à l’âge de vingt-huit ans qu’il aurait eu son premier rapport sexuel. Margarete, surnommée « Marga », est grande, blonde aux yeux bleus. Elle est protestante et correspond à l’idéal de la femme aryenne. Pour la séduire, Heinrich Himmler l’approvisionne en lectures sur les francs-maçons et sur la « conjuration juive mondiale ». Dans une Allemagne acculée par la crise, en quête d’un « sauveur » et à l’affût de boucs émissaires, Marga n’échappe pas à l’antisémitisme ambiant. « Un Juif, ça reste un Juif », dit-elle de son associé, lorsqu’elle décide de vendre ses parts de la clinique dans laquelle elle travaille, suite à sa rencontre avec Himmler8.
Le timide Heinrich Himmler lui écrit des lettres romantiques, qu’il signe parfois « Ton lansquenet », un nom de guerrier solitaire et héroïque mais aussi très brutal. « Il nous faut devenir heureux », lui répond-elle, mais cette union est plus empreinte d’affection que d’amour. De sept ans son aînée, Marga ne sera jamais acceptée par la famille d’Himmler. Ils sont catholiques et la mère d’Heinrich est très pieuse, or Marga est divorcée, protestante et prussienne, mais également anxieuse, et peu à l’aise en société. Ne risque-t-elle pas de nuire à la réputation de la famille ? s’interrogent les Himmler. Après un mariage à Berlin-Schönberg le 3 juillet 1928, en l’absence de toute la famille Himmler, Gudrun, une petite fille aux yeux bleus de 3 625 grammes et 54 centimètres, naît le 8 août 1929. Elle sera l’unique fille légitime d’Heinrich Himmler, sa « Püppi » ou « Poupette » en français.
Le nom de Gudrun fait-il référence à l’ouvrage qu’il avait lu et adoré dans sa jeunesse, La Saga de Gudrun ? C’est un éloge de la vertu de la femme nordique, pour laquelle l’homme est prêt à mourir. Marga ne pouvant lui donner d’autres enfants, le couple adopte par la suite un garçon, fils d’un soldat SS décédé. Mais l’enfant ne trouve pas l’amour d’une famille au sein de ce foyer. Marga le qualifie dans son journal de « nature criminelle », de menteur, voire de voleur9. Il sera ensuite envoyé dans un internat puis dans une Napola, établissement destiné à former l’élite du Reich. Gudrun, elle, tient à la perfection son rôle de petite fille modèle, dont la mère s’évertue à répéter dans son journal à quel point elle est aimable et gentille : « Püppi ist liebe u. nett. » Puis elle précise à propos de la germanisation de la Pologne : « Je l’ai lu à Poupette et je lui ai expliqué ce que cela signifie : un convoi et le retour dans la patrie. C’est un acte inouï. On en parlera encore dans mille ans10. »
Après des études d’agronomie à l’université de Munich, en 1928, Heinrich Himmler a investi la dot de sa femme dans un élevage de poules à Waldtrudering, un faubourg de Munich. Les époux rêvent d’agriculture et Himmler a prévu d’y vivre avec femme et enfant. En réalité, sa femme passe le plus clair de son temps seule avec Gudrun. Margarete a la lourde tâche de gérer tout un élevage de poules. Mais celles-ci pondent peu, les poussins meurent, et la faillite pointe rapidement son nez. Margarete est de plus en plus déprimée, elle se plaint des absences répétées d’Himmler, qui deviendront ensuite quasi permanentes. Plus Heinrich s’éloigne, plus Marga devient irascible, agressive et méprisante. En 1933, la ferme cédée, les Himmler déménagent dans le centre de Munich. Celui qui a longtemps été considéré par les hauts dignitaires du parti comme un « brave petit homme » ayant « un bon cœur mais probablement inconsistant », devient, de fait, chef de la police politique, puis officiellement chef de la police allemande au ministère de l’Intérieur, à la tête de l’appareil policier du Reich, en juin 1936. Le Reichsführer-SS Himmler, ce grand inquisiteur froid et calculateur, dont Albert Speer disait qu’il était « pour moitié maître d’école et pour l’autre un fou aux idées biscornues11 », peut enfin prendre sa revanche sur ses complexes en développant une obsession de la pureté raciale.
Après un bref passage à Munich vers 1936-1937, les Himmler partent vivre sur le Tegernsee, en Haute- Bavière. En 1934, Himmler y a acheté une maison, à Gmund. Mais il acquiert de plus en plus de responsabilités au sein du parti et délaisse sa femme. Il retrouve une vie sexuelle et s’intéresse aux différents aspects de la sexualité dans la société. Il convient que ce n’est pas la faute de Marga si elle ne peut pas lui donner d’autres enfants mais il ne compte pas se résigner à la situation. Pour lui, la monogamie est une « œuvre de Satan12 », inventée par l’Eglise catholique et il faut l’abolir. Il fonde son discours sur la préhistoire germanique. Le Germain libre de race noble pouvait alors contracter un deuxième mariage, dès lors que celui-ci donnait des enfants13. Il accorde ainsi à ses officiers ayant des problèmes de couple la possibilité de divorcer ou de vivre hors mariage avec une seconde femme. Selon lui, un homme normal ne peut se contenter d’une seule femme tout au long de sa vie. Seule la bigamie oblige chacune d’entre elles à se dépasser. Pour certains chefs SS, la bigamie ou la polygamie est aussi un moyen de maintenir le taux de natalité tendant à s’affaiblir en temps de guerre. Ainsi, avant même de se marier avec l’épouse qui lui donnera six enfants, Joseph Goebbels, ministre de la Propagande du Reich, conclut un pacte selon lequel il peut continuer à avoir des relations extraconjugales. Dans le même esprit, la femme de Martin Bormann, chef de la chancellerie du parti et proche conseiller d’Adolf Hitler, a eu dix enfants avant d’élaborer un système de vie pour « la cause », en accueillant sous son toit les maîtresses de son mari. Son but : « Rassembler tous les enfants dans la maison du lac et vivre ensemble. » Les Bormann sont convaincus qu’il faut une loi permettant aux « hommes sains et de grande valeur d’avoir deux femmes… Il y a tant de femmes de valeur condamnées à ne pas avoir d’enfants… Nous avons aussi besoin des enfants de ces femmes14 ! ». Bormann souhaite bannir le terme d’« illégitime » et interdire l’expression « avoir une liaison » qui a une connotation péjorative. Afin de pallier la baisse de natalité, Heinrich Himmler préconise de légaliser les naissances hors mariage, voire de les favoriser. Ainsi sont créés les Lebensborn, ces centres de procréation pour femmes aryennes, dont le premier a ouvert ses portes en 1936. Ils accueillent des mères célibataires et permettent de garder la naissance secrète. Par ailleurs, pour éviter l’homosexualité, Himmler recommande d’organiser des rencontres entre adolescents. Dans son discours sur l’homosexualité prononcé à Bad Tölz le 18 février 1937, il déclare : « J’estime nécessaire de veiller à ce que les jeunes de quinze à seize ans rencontrent des filles à un cours de danse, à des soirées ou à des occasions diverses. C’est à quinze ou seize ans (un fait prouvé par l’expérience) que le jeune garçon se trouve en équilibre instable. S’il a un béguin de cours de danse ou un amour de jeunesse, il est sauvé, il s’éloigne du danger. » Nous sommes loin du Himmler qui, dans sa jeunesse, prônait l’abstinence.
 
En 1940, Himmler se sépare de Marga mais, par respect pour la mère de sa fille, il choisit de ne pas divorcer. Il veille ensuite à demeurer très proche de sa fille qu’il adore et chérit plus que tout. Malgré sa croissante implication politique et ses nombreux déplacements, il tient à rester un bon père et un mari digne. Sur de nombreuses photos de son enfance, « Püppi », au côté de son « papa voyageur », comme elle aime à le nommer, est une parfaite petite Allemande au visage angélique, blonde, en habits bavarois, cheveux nattés, parfois coiffés en macarons. Son père l’informe fréquemment de son quotidien, lui envoie des photographies de lui, et passe autant de temps que possible avec elle. La lecture de l’agenda d’Heinrich Himmler révèle des communications téléphoniques quasi quotidiennes avec sa femme et sa fille. Himmler note tout, son carnet regorge d’annotations surprenantes telles que « ai joué avec les enfants » ou « entretien avec Püppi15 ». Les mauvaises notes de « Püppi » le font enrager. Obéissance, propreté et scolarité tiennent une place centrale dans l’éducation des enfants. N’a-t-il pas lui-même, dans son enfance, fait preuve d’une obéissance sans faille aux adultes ? Et il a toujours été un bon élève. Pour sa part, Marga rapporte dans le carnet d’enfance de sa fille, depuis son plus jeune âge, de nombreux faits relatifs à son bon comportement, à sa propreté précoce, ou au contraire aux difficultés qu’elle rencontre pour la faire obéir. Lorsque son père vient lui rendre visite, il emmène sa fille à la chasse et ils se promènent ensemble dans la forêt. Elle aime cueillir des fleurs et ramasser de la mousse.
Le Führer joue un rôle central dans l’enfance de Gudrun. En 1935, deux ans après son entrée en fonction, un soir où la petite fille ne parvient pas à s’endormir, elle demande à sa mère avec anxiété : « L’oncle Hitler aussi doit mourir ? » Lorsque sa mère la rassure en lui certifiant que le Führer vivra au moins cent ans, Gudrun lui répond, soulagée : « Non, maman, je sais, il vivra deux cents ans. » Les Himmler sont heureux et flattés de l’attention que le Führer porte à leur enfant. Dans son journal, Marga Himmler indique le 3 mai 1938 : « Le Führer est venu. Poupette était très excitée. C’était merveilleux de se retrouver pour une fois à table avec lui, en petit comité16. »
Chaque Premier de l’an, Gudrun rencontre le Führer qui lui offre une poupée ou une boîte de chocolats.
 
A partir de la fin de l’année 1938, Himmler entretient une liaison avec l’une de ses secrétaires, Hedwig Potthast, entrée à son service en 1936. Il décide d’en informer sa femme, au cas où des enfants naîtraient de cette relation. Conformément à sa politique de promotion des naissances illégitimes – qu’il défend publiquement en 1940 – naissent en effet deux enfants : un garçon prénommé Helge (1942) puis une fille, Nanette Dorothea (1944). Le petit garçon, dont le prénom germanique signifie « le saint de race pure », n’a rien du digne descendant qu’Himmler aurait souhaité17. Atteint d’une maladie de peau, il a une santé fragile et sa timidité est maladive.
En 1942, Himmler installe sa deuxième famille dans une spacieuse demeure à Schönau, la maison « Schneewinkellehen », près de Berchtesgaden, le fief du Führer. Hedwig Potthast et ses deux enfants y resteront jusqu’à l’occupation alliée. Hedwig accepte de vivre dans l’ombre d’Himmler avec l’espoir qu’ils seront enfin réunis après la guerre. Pour les Alliés, Hedwig est un « un stéréotype de la femme nazi ». Son caractère est très différent de celui de Marga. Elle est joyeuse, aimable et entretient de bonnes relations avec l’entourage d’Himmler. Lorsque Marga prend connaissance de cette liaison, elle note avec lassitude dans son journal : « Ça ne vient à l’esprit des hommes que lorsqu’ils sont devenus riches et célèbres. Sans cela, c’est aux femmes vieillissantes de les aider à se nourrir et à les endurer18. » Dans la correspondance qu’elle entretient avec son mari, on ne trouve en revanche nulle trace de cette maîtresse et de ses enfants.
Gudrun est souvent bien seule. En l’absence de ses parents, c’est la sœur de sa mère, Lydia Boden, qui la garde. Depuis 1939, sa mère, qui veut se rendre utile, a repris ses activités d’infirmière, notamment auprès de la Croix-Rouge, à Berlin. Elle se rend parfois dans les territoires occupés, comme en Pologne, en 1940, où elle n’hésite pas à se livrer à quelques commentaires : « Cette bande de Juifs, les Polaks, la plupart n’ont aucune ressemblance avec des êtres humains, et puis cette crasse indescriptible. Mettre de l’ordre là-dedans est une tâche inouïe. » Ou encore : « Ce peuple polonais ne meurt pas si facilement des maladies contagieuses, ils sont émunisés [sic !]. Difficile à comprendre19. »
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